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REVUE DES ARMES SPECIALES
Supplement mcnsuel de la REVUE MILITAIRE SUISSE, n° 23.

LA CAPITULATION DE METZ, LA POLITIQUE ET L'ARMEE(').

< On a eu souvent ä regretter de voir des opöra-
< tions militaires les mieux combinees ne pas aboutir
« pour avoir ötö forcöes de cöder le pas ä la politi-
t que. De lä une inferioritö röelle quant aux resul-
« tats d'une campagne; c'est ce que l'experience
« nous a appris par Pötude de l'histoire militaire
« et Pötude comparative des traitös. »

(Inlroduction ä la science de la guerre
moderne. Page 20).

J'oublie le passe; j'appartiensä la partie de l'armee qui ne sait jfes
parier de ses Services.

J'accepteles fails accoraplis sans recriminations, je ne veux ni cons-
piration ni coup d'Etat. Ni coup d'etat du palais, ni coup d'etat de la
rue. Je ne comprends aucun patronage officiel; qu'il emane des pr£-
fets ou des commissaires extraordinaires, il fausse l'opinion publique.

L'opinion publique est celle du peuple. Le peuple, legalement parlant,
c'est le suffrage universel, ramenant la fusion des classes aujourd'hui
divisees(').

Aucune classe ne doit etre exclue de la societe. Moi aussi je suis
du peuple, je suis du peuple francais, Francais de cceur et d'äme, je
m'en flatte encore. La liberte sans la revolution, la liberte dans l'ordre,

le respect des majoriles, de la loi, voilä les prineipes avec
lesquels je me presente aujourd'hui.

Ces prineipes sonl bien au-dessus de la forme. Toute formelle
gouvernement qui les donnera ä la France, qui lui assurera son repos,
son bonheur perdu comptera l'armee au nombre de ses defenseurs
les plus energiques.

A la France, aux prineipes et non aux hommes, nous avons fait
depuis longtemps le sacrifice de nolre vie, de nolre existence, de nos
pensees, de notre travail; nous ne voulons conserver que l'honneur
et la consideration.

Cette profession de foi, ab iralo, est necessaire pour faire comprendre

que mon but est la recherche de la verite, degagee de toutes
preoecupations de parlis. La verite, si difficile ä decouvrir vingt ans
apres les evenements, peut-on l'affirmer quand on est encore au milieu
des Prussiens, de l'imprevu, del'interet, de l'imagination el du reve?

C'est donc par la simple analyse des faits connus de moi, par leur
explication independante que j'arrive k pouvoir emettre une opinion

(') Cet article nous est adressö par un officier superieur francais bien connu
du public militaire (et aussi de nos lecteurs), mais qui dösire, pour le moment au
moins, garder Panonyme. II va sans dire que nous lui laissons la responsabilitö de
ses assertions et que nous ne refuserons point nos colonnes aux röclamations qu'elles
pourraient provoquer. — Red.

(*) Opinion emise par le marquis d'Andelare, döputö au Corps legislatif.
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sur uri des evenements les plus considörables du monde moderne, ä

faire comprendre le courant qui entrainait notre commandement en
chef d'un cöte, l'armee de l'autre, ne pouvant les faire aboulir tous
deux qu'ä une cataslrophe lerrible, plus lerriblement jugee encore.

Beaucoup de bruit s'est fait autour du nom de Bazaine. Depuis les
circulaires de Tours, les proclamalions marseillaises, les lettres du
general Bisson, le rapport de M. de Valcourt, le mot de trabison est
dans toules les bouches. Nous sommes tous des traitres pour M.
Gambeita; nous sommes moins encore pour les Cluseret et les Flourens,
quoique leurs premiers soins aient ete de refaire ä leur profit la
diseipline perdue; pour le general Bisson, il n'y a que quelques traitres,
pour M. de Valcourt il n'y en a qu'un. Si je fais ä ce dernier l'honneur
de parier de son rapport, c'est qu'il est publie par la Revue militaire
suisse, page 503 et suivantes du numero du 12 novembre 1870, et
que ce rapport est le seul qui, jusqu'ä ce jour, ait une apparence
officielle.

Demandez donc ä tous les traitres exiles et captifs qui le connaissent,
ce qu'elait M. de Valcourt, planton du tresorier, dans un regiment de
cavalerie oü il avait l'honneur de servir. Demandez-lui encore quels
sonl ses lilres au grade d'officier qu'il se donne, comme attache au
grand quartier-general de l'armee de Metz. Vous trouverez la reponse
dans la lettre du colonel Villette, de l'elat-major, publiee dans le
numero du Nord du 17 novembre ('), dans le decret du gouvernement
de la delcgation de Tours en date du 30 octobre, qui nomme M. de
Valcourt Chevalier de la legion d'honneur pour avoir apporte son
rapport.

Le colonel Villette est sans doute aussi un traitre.
Je ne veux pas suivre le rapport de M. de Valcourt, mais je suis

oblige de conslaler que pour un officier allache au grand quartier-
general, il ne se doutait guere de l'emplacement des corps et des
divisions le 16 aoüt, jour de la bataille de Rezonville. « La division
« Bataille (la 2" du 3e corps, 8e, 23e, 66e et 67« de ligne) se dispersa,
« dit-il, vers neuf heures dans le plus lerrible desordre laissant

(') Cassel, le 11 novembre 1870.
Monsieur le directeur,

Pour eombler une lacune dans l'article coutenu daus votre numero du 10 novembre

sur M de Valcourt et son rapporl, il suffira de vous faire connaitre que son
principal grief contre le marechal est le refus de ce dernier d'accueillir sa proposition

de passer les lignes comme ömissaire, moyennant une somme d'argent et la
croix d'honneur.

Tont commentaire devient superflu. II est vrai que le deleguö du ministre de la

guerre (') a reparö cette injustice en decorant M. Valcourt et en le nommant son
secretaire particulier. Quant ä la position de M. de Valcourt, connne officier attachö

ä l'ötat-major general, c'est un mensonge de plus ä ajouter aux autres.
M. de Valcourt, dont nous ignorons le passe, etait simplement Pinlerprete de

M. Ie general commandant l'ex-quartier imperial, qui, au dernier moment encore,
sollicitait pour lui lamedaille militaire. non pour services de guerre, puisqu'il n'en
a aucun, mais pour avoir ete l'un des porleurs de la derniöre depöche du marechal
ä la delugation de Tours.

Agreez, etc.
Le colonel N. Villette.

(1)M. Gambetta.



- 547 -
« entre les mains de l'ennemi tenles... campement, etc. ('). Rallies
« par la division Lavraucoupet (2« du 3e corps) (2), les bataillons, etc. »

II n'est pas necessaire d'avoir eu la confiance du grand quarlier-
general pour savoir que la division Lavraucoupet, formee des 24e el
40e de ligne, 2e et 63e de ligne, n'a jamais assisle ä la bataille de
Rezonville le 16, qu'elle formait la garnison de Melz et des forls qu'elle
garda jusqu'au 29 octobre ä midi. Par l'exactitude de ce renseigne-
ment on peut juger de la valeur de tant d'autres fournis par M. de
Valoourt.

Je passe ä la question politique : « L'oisivele absolue dans laquelle
« Bazaine laissa la majeure partie de ses troupes avait amenc peu ä

« peu dans les camps un devergondage inoui: « Les filles de joie se
« promenaient impunement parmi les bivacs, aux bras d'officiers ä
« demi pris de vin. A peine si quelques rares punitions disciplinaires
« venaient frapper les officiers coupables de si honteux exces. Ceci
« est un des faits entre mille, servant ä etablir jusqu'oü s'etait peu ä

« peu rabaisse l'esprit general de cetle glorieuse armee. »

Trouver de pareilles monstruosites imprimees dans un rapport ayant
des pretentions officielles ce n'est pas sans la rougeur au front que
je les transcris Se permettre d'usurper une qualile que l'on se

plait ä trainer dans la boue Je ne reconnais pas M. de Valcourt
pour un des nötres. Je concede que le nom de Valcourt appartient
desormais ä l'histoire, ä la celebrite; mais quelle triste celebrite!
Je Ie mels au defi de prouver par des faits authentiques sa calomnie
vague et odieuse et d'elablir, ä la charge du corps d'officiers, l'inde-
licatesse ou Ie deshonneur qu'il lui impute et qui pourraient tout au
plus tomber sur quelques individualites exceptionnelles dont la masse
ne saurait etre rendue responsable.

« L'esprit general de cette glorieuse armee », j'espöre le faire
comprendre par la suite de ce recit, le mettre en evidence sans soulever
ni orages ni desapprobalions. Je passe ä la lettre du general Bisson
adressee ä YEtoile beige. L'honorable general, dont la valeur et les
mörites sont ineontestables, qui est un juge compötent, s'est laisse
entrainer par son imaginalion elpar un peu d'envie. II a par cela meme
donne ä sa lettre une apparence de reclame indigne d'un homme de
sa valeur.

Malheureusement, il faut le reconnaitre, lui, comme tous les

generaux, comme tdus les colonels, il a ete trompe, joue, bafoue,
humilie par l'ordre öcrit de Son Excellence le marechal commandant
en chef prescrivant de verser les aigles ä l'arsenal contre des recus,
pour y elre brülees. Ces derniers mots etaient soulignes dans Pordre.
II fut recu entre 9 heures du soir et minuit, dans la nuit du 27 au
28 octobre ; il prescrivait aux colonels d'avoir ä effectuer le versement
de leurs aigles enlre les mains de leurs generaux de division ä 7

heures du matin au plus tard ; avant le jour. Les termes de la capitulation

n'ötaient pas connus encore. Ce ne fut que le 28, entre 4 heures
el 5 heures du soir, que les colonels apprirent que leurs aigles de-

(') Mensonge.

(') Erreur. 3e du 2" corps.
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vaicnt etre livrees et non brülees; mais ä cette heure le versement
des armes s'effectuait dejä ; elles elaient porlees dans les forts qui
devaient etre remis entre les mains des Prussiens le lendemain malin.
Au depart des armöes des camps, les troupes auraient öle prövenues
que les armes ne seraient que deposees ä l'arsenal pour apparlenir ä
celle des deux puissances qui resterait mailresse de Metz(').

Livrer les aigles par un mensonge ä rarmee, lui faire döposer les
armes en la Irompant, ce sont deux taches caracterisliques de la
valeur delicatemenl morale du maröchal Bazaine qu'il ne rcussira jamais
ä effacer. C'est assez pour que l'on ne m'aecuse pas de venir ici faire
son apologie.

Toutes les aigles ne furent pas livrees; quelques-unes furent ou
brülees, ou dechirees ou ecrasöes. II eüt ete si facile de dire que le
gouvernement de la defense nationale aurait depuis longtemps donne
l'ordre de dölruire les aigles imperiales.

Tous les colonels, tous les generaux de ma connaissance ont garde
ces ordres öcrils el signös. Les colonels sont nombreux en exil, les
ordres seront reprösentös en France au retour de l'armee; chacun est

presse de metlre sa responsabilite ä l'abri, chacun demande vivemenl
un conseil de guerre compötent, une enquöte qui lui permetle non-
seulemenl de se defendre mais de faire appröcier sa conduite publi-
quemcnl, lorsqu'il sera procede ä la reorganisation de l'armee.

Nous arrivons au moment d'examiner la Situation qui est faite aux
exilös, prisonniers de guerre, par les circulaires Gambetta, par les
proclamations Cluseret, par le drapeau rouge qui flotle encore aujourd'hui,

lo novembre, ä Lyon et ä Marseille.
La seule armöe restant en France, capable de fournir des cadres

experimentes el prets ä agir de suite, s'öloignait de la patrie persua-
dee que tous ses göneraux et colonels etaient condamnös ä mort, ses
officiers superieurs ä l'exil, ses officiers införieurs ä la destitution.
Voilä la consequence des proclamations et circulaires de la delegation
de Tours, ignorees ä Paris du gouvernement de la defense nationale,
duquel on espörait tout. Elles faisaient de nous des victimes ä l'ötran-
ger, des martyrs en France.

Je m'empresse de reconnaitre que ces bruits elaient exagöres, presque

sans fondement, et malgre ces bruits qui persisterenl pendant
plusieurs jours, chacun de se dire :

c Que nous soyons victimes et martyrs, que le gouvernement el les
« hommes de la delegation de Tours fassent de l'usurpation, de l'ar-
« bitraire, du despotisme, qu'ils s'imposent ä l'opinion publique, peu
(i importe. Mais qu'ils chassent l'ennemi du sol de la France, nous
« les aeeepterons, nous les acclamerons. »

Voilä les traitres; on ne saurait trop les faire connaitre. Voilä jus-
qu'oü, au dire de M. de Valcourt, « s'etait abaissö l'esprit general de
« celle glorieuse armöe. »

Si M. Gambetta et M. de Valcourt avaient assisle au depart des

(') Voir le 4° paragraphe de l'ordre n° 12, signö Bazaine, et l'article 3 de la
capitulation.
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rögiments; s'ils avaient vu les soldats et les officiers, les colonels en
tele, s'ötreindre dans les derniers embrassements, s'ils avaient assiste
ä toutes ces douleurs, ä toutes ces emolions terribles, plus terribles
encore que les emolions du champ de bataille, donl ils ne se doutent
meme pas, ils n'auraient pas aggravö ces silualions par des apprccia-
tions passionnees, personnelles, dans lesquelles on ne trouve que
l'homme qui s'occupe fort peu de ses semblables mais beaucoup de
lui. Pourquoi les Cluseret, qui complenl de nombreuses connaissances
dans l'armee, ne font-ils que des proclamalions ä Marseille ou ailleurs?
pourquoi ne montent-ils pas de grand'gardes sous les canons prussiens
L'armee de Metz attend leur röponse; c'est son droit.

Mais nous ne sommes ici ni pour criliquer, ni pour röcriminer,
ni meme pour nous defendre ; nous sommes ici pour analyser el faire
comprendre. La France sera nolre juge.

Passons.

Je ne veux pas faire l'historique des Operations de l'armöe de Metz,
le moment n'est pas arrive; je ne veux pas faire un ouvrage de longue
haieine. Qu'on ne soit donc pas surpris si dans mon reeit l'on trouve
quelques lacunes. 11 s'agit de faire connaitre, ä un point de vue nouveau

sans doule, l'homme qui disposail de notre sort, de notre exis-
tence.

Quelques cerivains ont döjä cherche et plus ou moins rcussi ä ex-
pliquer les chefs places ä notre tele. Ce qu'ils n'expliquenl pas,
c'est l'indöcision du caraclere, l'absence totale de jugement, de sens
moral, le besoin de bien-elre materiel, les habitudes de finasseries
(je ne puis me servir d'une autre expression) qui sont le propre du
caraclere du maröchal Bazaine. II n'en faut pas lant pour expliquer
la capitulation de Metz. II n'y a pas trahison proprement dite, il y a

tout : ignorance de l'art de la guerre, absence de caractöre, etc.;
il y a lout, vous dis-je, mais il n'y a pas trahison.

C'est donc aux institulions de la France qu'il faut s'en prendre et
non aux hommes; ä la loi de 1832 sur l'avancement, loi pcrmeltant
ä de pareils hommes d'arriver, et qu'il aurait fallu savoir modifier ä

temps.
Choix ne veut pas dire faveur; la faveur est plus dangereuse que

l'anciennetö car eile ajoute les illusions.
La campagne de 1870 est marquee au cachet lerrible de trois

erreurs capitales d'organisalion dans nos institutions militaires :

L'ignorance du commandement;
L'incapacilö des ötats-majors;
L'insuffisance de l'inslruclion.
Les exemples ne me manqueraient pas, mais le moment n'est pas

arrive de les faire connaitre. Un seul est frappant. Un gönöral
commandant en chef un corps d'armee demandait serieusement dans une
conversation sur la geographie de l'Allemagne, si le Hardt elait un
fleuve et oü il etait silue. 11 ne s'agissait alors que d'une invasion de
l'armöe francaise.

A l'appui encore de cette these on pourrait faire maintes citations
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d'auteurs prouvant combien il est dangereux aux gouvernemenls de
confondrc l'art de la guerre avec le simple melier des armes ou la
vaillance individuelle, et reproduire maints episodes prouvant combien

on oublie facilement celte regle.
Par exemple, pendant la chaude journee du 16 aoüt, sur le champ

de bataille de Rezonville un admiraleur du marechal s'öcriait : « Au
« moins nous avons un homme; il faut le voir au feu. Comme il
« s'expose, quelle imprudence, il vient de se faire enlever par une
« charge de cavalerie! » Cette admiration est la condamnation du
maröchal. La bravoure individuelle est la moindre des qualites chez
celui qui commande. Sans celte qualitö, il faut esperer qu'il ne serail
jamais arrive ä Pautorite supröme.

Un autre traiUest fort curieux dans Pexistence de cet homme extraordinaire,

arrive si haut et si vite, favorise par toutes les circonslances
et jamais appröcie ä sa juste valeur par ses chefs, charges de le
pousser, le contröle n'existant pas en France quand il s'agit de notes
et de propositions. En 1860-1861, le general Bazaine commandait
une division d'infanterie ä Paris, formöe des 39e et 78e de ligne, 19e
bataillon de chasseurs, lre brigade; des 33e et 34e de ligne, 2me

brigade ; eile avait pour chef d'etat-majnr le colonel Valaze. Deux fois
par semaine et toutes les semaines pendant deux moisle general reu-
nissait ses chefs de corps et ses generaux, voulant arriver ä un jaune
unique pour toutes les jambieres des hommes "de sa division, et ne
röussissant pas ä l'accepter, ne se decidant pas pour la leinte. II n'y
a pas un des chefs de corps de celte epoque qui n'en ait ötö frappe
et qui ne puisse s'en souvenir aujourd'hui. Leurs noms sonl dans
i'annuaire de 1860.

Est-ce^assez fort d'indecision
Que faut-il de plus pour expliquer militairement les journees de

Dorny, de Rezonville, de Gravelolte, de Servigny et Noiseville ('), de

Peltre, de Ladonchamps, etc.; pour faire comprendre pourquoi et
comment apres avoir choisi une mauvaise direction, un mauvais point
de fuite sur Thionville et le Luxembourg, apres avoir laisse passer le
moment favorable pour s'öchapper parMagny et Pellredansla direclion
de Nancy, Mirecourt et Neuchäteau, afin de venir s'appuyer sur Lan-
gres, il ne lui fut plus possible de songer ä une trouee quand les
chevaux de l'artillerie el de la cavalerie furent consommes.

En cas de succes, aurions-nous trouve derriere nous la France? On

croyait cependant ä la Constituante, on l'acceplait; mais officiers et
soldats accusaient non le gouvernement de Paris, mais la delegation
de Tours, de vouloir leur aneanlissement dans un inierei tout
personnel et de parti. L'honneur militaire ötait dans la sorlie, il est vrai;
mais on sortait de vive force, sans savoir ce que l'on devait trouver;
on se sentait isole, abandonne de la France enliere.

II est temps de reconnaitre que la politique a joue pendant la
derniere periode du blocus un röle serieux et imporlant; il faut meme
avouer que si l'on avait su habilement faire vibrer cetle corde, eile

(') C'est pour la premiere fois de toute la campagne, que j'ai vu l'infanterie bien

engagee et surtout bien retiree du feu, le 1er septembre.
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pouvait aboutir. Au mois d'octobre les Prussiens avaient, et ont encore
en novembre,, un intöret sörieux ä la formation en France d'un pouvoir

capable de traiter de la paix de puissance ä puissance. II faut
aussi reconnaitre que la question de la restauration de la rögence avec
le Prince imperial a öle agitee dans les conseils de guerre. Mais l'on
n'a consulte ä cet effet ni les generaux- de division, ni les göneraux
de brigade, encore moins les chefs de corps; on s'est contenle de leur
faire part de ce qui avait ötö decide en haut lieu, sous une forme
interrogative toute fois; aucune de leurs röponses ne devait etre trans-
mise.

Je puis le dire hautement, on se fourvoyait. Faute de reconnaitre
l'esprit de l'armöe, quelques generaux entrainös par leurs sympathies
personnelles croyaient qu'ils seraient suivis; c'ötait l'infime minorite;
ils n'avaient pas compte avec le mulisme du commandant, lequel, soi>s

pretexte de secrets et de mysleres, n'avait jamais su parier ni au cceur,
ni ä Päme du soldat; on pouvait croire facilement que la vie morale
s'etait echappee de cette armöe si vive et si intelligente. Le commandant

ne la sentait pas, ne la comprenait pas; il la prenait pour une
armee de mercenaires, qui n'etait plus la reprösentation du pays.

On ne savait pas ce qui se passait en France, dans nolre pauvre
France ; mais on savait ce que l'on pensait dans les corps. « Tout elait
perdu, hors l'honneur. » L'armee de Metz, considerablement röduite,
etait inlacte, eile avait fait payer eher ä l'ennemi son audace. Entree
ä Metz sous le couvert du drapeau imperial, sans avis pröalable officiel

de ce qui se passait en France, eile pouvait sortir de Metz avec
armes et bagages, drapeaux deployes; mais eile sorlirait ne se croyant
nullement engagee par la parole de son chef qui ne la consultail pas.

Nous sortions alors, le dernier berceau d'un gouvernement dechu;
nous enlrainions avec nous Pordre social, l'organisation de la nation, la
liberte et l'honneur. Sans trahison, nous servions la Constituante, la
France et le gouvernement qu'elle avait du se donner. Au moment des
övönements, deux jours aprös notre sortie, libres de nos pensees et de
nos actions, nous pouvions devenir Imperialisles, Orleanistes, Repu-
blicains; nous restions avant tout la sociele violemment oulragee, qui
se defend ä l'intörieur autant qu'ä l'extörieur. Nous elions loin de

soupconner le despotisme, l'arbitraire, le demembrement et la terreur.
Que celui qui est assez fort aujourd'hui en France, nous donne une

assemblee populaire legislative, Constituante, une delegation du pouvoir

national, et non l'usurpation d'un parti, ou un semblant d'organisation,

nous servirons ce fantöme de gouvernement, pour le rendre
solide, jusqu'ä notre dernier soupir. Mais en sortant de Melz nous
devions voir l'impuissance partoul, l'indifförence et la faiblesse chez
les uns, les passions et la violence chez les autres, et partout et
toujours et surtout l'abandon de l'armee de Melz si devouee ä la France
et destinee ä perir; nous devions voir l'oubli de l'armee de Melz par
la France entiere. Entendons-nous; l'oubli par le semblant de
gouvernement qui commande ä Tours, mais nous elions convaineus des
sympathies des opprimes.

Quel lableau! Eh bien, celte armee que la faim n'a pu amener ä

una trahison etait placee entre l'enclume et le marteau. Elle n'avait
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ä choisir qu'entre deux choses : se faire pretorienne, elire son chef
et convoquer immödiatement. une Constituante, qui n'exislait pas; ou
capituler, consentir ä une capilulalion.

Elle n'a pas hösite, eile a mieux aime encourir momentanement la
colere, la vengance, le mepris des partis en France, pour sauver
encore la France d'elle-möme, ce qui reslera de la France, l'affranchir
de ses passions, de ses haines, lui promeltre de constiluer un
gouvernement, quel qu'il soit, issu du suffrage universel, sans guerre
civile, ralliant les honnetes gens pour leur donner le pouvoir. Est-ce
le programme de M. de Valcourt et de M. Gambetta? trouvent-ils le

moyen d'ötablir, sur cette döclaration, «jusqu'oü s'ölait abaissö l'esprit

general de cette glorieuse armöe? »

Je comprends; ils n'eussent pas öte fächös d'en faire des preloriens
et des mercenaires dans l'opinion publique.

C'est au milieu de ces preoccupalions de l'armöe que se deroulaienl
les inlrigues politiques du marechal Bazaine. Elles ne pouvaient abou-
tir; les Prussiens, mieux renseignös que lui, savaient que son armöe
ne le suivrait pas et qu'il se verrait force de passer en Belgique avec
quelques affides seulement, comme Dumouriez.

A la tele de la reslauration d'un gouvernement quelconque par
l'armee de Metz avec l'intention de convoquer immödiatement une
Constituante, deux hommes seulement pouvaient etre places. Le gönöral

de Ladmirault, designe par l'armee ; le gönerai Changarnier, indö-
pendant, mais ayant la confiance de chacun. On avail öle jusqu'ä
former ce gouvernement provisoire, compose de Changarnier president,
de Thiers, de Dufaure et de Talhouet. Ce fut alors que les hommes
dits les Farceurs se firent connailre. Ce ne fut plus qu'une reclame,
car il etait trop tard.

Le marechal Bazaine louvoyant, hösitant, joue par les Prussiens,
presse par la faim, malgre sa bravoure personnelle, ne sachant sur
qui s'appuyer hors de Metz, perdit un temps precieux; il se fil sevö-
rement juger par son armöe, pour l'avoir trompöe sur des questions
secondaires; il perdit de cette facon toute sa confiance pour les choses

capitales.
II n'y a pas trahison proprement dite; il n'y a ni salaire, ni recompense

pour le marechal. II ne sauve que sa löte, jouee conlre sa röputation;
il eüt cent fois mieux valu pour lui qu'il perdit sa löte dans une
derniere affaire, affaiblissant considerablement les forces de l'invasion, que
d'avoir perdu la raison, le jugement et l'honneur. II s'est obstine, tant
qu'il l'a cru possible, ä vouloir forcer le passage sur Thionville. sans

pousser ä fond ses tentalives, quand le chemin de Nancy et de Langres
ötait tout ouvert. Je declare avoir suivi avec la plus grande attention
et avoir parcouru, apres la capitulation, tout le terrain compris entre
Magny, Peltre et Courcelles, avoir trouve meme des magasins d'ap-
provisionnements derriere le chäteau de Mercy-les-Metz, mais ne pas
avoir vu le moindre ouvrage de circonvallalion, si ce ne sont des tran-
chöes-abris ä moitie faites, ä gauche de la vieille route de Strasbourg
prös du chemin de fer. Cependant l'ötat-major general venait de faire
circuler un plan de trois lignes de circonvallalion.
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' Voilä l'esprit de l'armee de Melz, l'esprit qui a trahi. Cette armee
oubliera ses malheurs, ses chagrins, son abandon; eile pardonnera au
despotisme et ä la teneur, si le despolisme et la terreur sauvent la
France. Mais nous n'avons ni Danton, ni la Convention nationale; nous
avons ä Marseille et ä Lyon la parodie de Sl-Just, ä Tours la parodie
de Danton, que la forme, les parlis, les passions aveuglent et absor-
benl au profil des personnalitös, au detriment de la France.

f f
BAZAINE ET CHANGARNIER.

Le Daily Telegraph a regu une lettre contenant un compte-rendu d'une entre-

vue entre son correspondant et le gönöral Changarnier. Nous le reproduisons lout
entier, en lui en laissant la responsabilite :

J'ai trouve le general dans un apparlemenl fort modesle II parait ägede77ans,
et sous bien des rapports l'äge et les Services militaires ont laisse sur lui des mar-
ques irrecusablcs II est voüle, et il ne marche que lentement, et non sans peine.
Les formalites de politesse une fois remplies, je demandai au gönöral s'il y avait
trahison dans PafTaire de la capitulation de Melz.

— Non. me röpondit-il, Bazaine ne s'esl pas vendu. 11 n'avait pas besoin d'ar-
genl, et ce qu'il a fait est loin d'etre un acte de trahison. Mon Dieu! assuröment

non, il n'y a pas eu trahison, il y a eu necessite.

— Quelle est votre opinion sur les capacilös militaires de Bazaine?

— Ah t voilä, röpondit le general, Bazaine ötail incapable de Commander une
si grande armöe. Le nombre Pölourdissait. II ne savait comment les faire marcher

tous; ses forces Pembarrassaient. II n'a fait preuve ni de jugement ni de

clairvoyance. Je dois ajouter que Bazaine elait un egoislc, qui ne cherchait pas
l'honneur du pays, mais sa propre gloire. Bazaine a toujours pense que Paris ne
tiendrait pas, que la paix sera bientöt proclamee et que sa röpulation militaire
reslerait intacle.

De plus, Bazaine espörail, lorsque la paix aurait ete proclamee, qu'il pourrait
sortir de Metz ä la tele de ses 150,000 hommes, l'elite de l'armöe francaise, et
faire croire au pays qu'il etait un höros, parce qu'il ne s'ölait pas rendu et qu'il
avait conserve Melz envers et contre lous. Voyez maintenant jusqu'oü va son in-
capacilö : apres que Bazaine eul ötö force de se relirer ä Metz, le 19 aoüt, il lui
eüt öle facile pendant les douze derniers jours d'aoüt, les Irenle jours de septembre

et la premiere quiuzaine d'octobie, d'en sortir hardimenl avec toute son
armee. C'est un fait posilif. Tout homme qui possede un peu de talent militaire
vous dira la meme chose : ainsi cinquante-huit jours se sont passes, pendant
lesquels 150,000 de nos soldats auraient pu sortir de Melz, et, une fois en campagne,

Sedan seiail devenu impossible.
II est notoire qu'ä Sedan, les troupes insulterenl leurs officiers, qu'elles se mu-

tinerent, en un mot, qu'elles ötaient loin de ce qu'on aurait pu attendre d'elles;
mais aussi, quelles troupes elaienl-elles? A Metz, au contraire, les soldats etaient
soumis, toul commandement ötail exöcutö ä Pinstant möme; il esl vrai qu'ä Metz,
le republicanisme rouge elait inconnu dans les rangs de notre armöe.

Comment se fait-il que Bazaine avec de tels soldats, une bonne artillerie, une
excellente cavalerie, la meilleure infanterie du monde et toutes les munitions dö-
sirables, ne put pas sortir? — Comme je vous Pai dejä dit, c'est parce que
Bazaine esl un ögoiste, et, s'imaginanl que la paix serail bientöt faite, il pensail
qu'on dirait de lui: « Vraiment, Bazaine est un höros, il a su conserver Melz pen-
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que nous puissions les reproduire dans nos colonnes. Les principaux arguments du
Sotto-Cenere se trouvent reunis dans une petite brochure intitulee : La Queslione
della separazione net cantone Ttcino. Lugano, Tipolitografia fratelli Cortesi,
portant pour signalure les mots: Lugano-Mendrisio, octobre 1870; dans un irn-
primö en italien, francais el allemand, en dale de novembre 1870, ayant pour
titre: Memoire des communes tessinoises du Sotto-Cenere au Baut Conseil federal
suisse sur la mission de MM. les commissaires federaux et sur la division du
canton, accompagnö d'une circulaire imprimöe de la Sociötö del Ticino in Lugano
alle Societä patriotiche de cantoni confederati, en date de Lugano, 25 novembre,
et signee du prösident Veladini et du secretaire Battaglini. —11 rösulte de cesdo--
cuments que les electeurs du Sotto-Cenere ont etö bien röellement menaeös, par
une proclamation en date du 5 novembre, d'une oecupation militaire födörale im-
medtate s'ils ne remplissaient pas leurs devoirs civiques k l'ölection du 13
courant! — Nous n'avons pas ä intervenir ulterieurement dans ce regrettable döbat,
si regrettablement euvenimö par l'autoritö möme qui aurait du y porter l'impai tialitö
et la conciliation. II y aurait a examiner si une Separation du canton du Tessin en
deux demi-cantons, tous deux ögalement bons suisses, est une necessite et serait
une si grande calamitö qu'on veut bien le dire. En altendant, nous croyons que ce
n'est pas en opprimant les braves et intelligents citoyens du Sotto-Cenere qu'on
assurera la tranquillitö de la patrie commune; il serait cerles plus sage de trouver
un moyen-terme entre les pretentions des deux parties, quitle ä revenir möme k la
capitale ambulante, que de röduire l'une d'elles ä l'ötat de bailliage au profit de

l'aulre, et de fouler aux pieds sur celte extröme frontiere lous les prineipes de
liberte qui sont la force vitale comme la seule raison d'ötre de la Suisse, au milieu
des grands Elats qui l'entourent.

Austro-Hongrie. — La belle döfense actuelle de Paris, et par Paris de la France
entiöre, appelle de nouveau l'allention sur les projets de fortification du centre de
l'Autriche, de Vienne et de Linz entr'autres. L'archiduc Albert s'en oecupe, dit-on,
activement, ainsi qu'une portion de la presse militaire el politique, au premier
rang de laquelle on trouve la Wehr-Zeitung, comme dans toute discussion sö-
rieuse. En revanche la Neue freie Presse, et autres feuilles de cette nuance com-
battent vivement l'idöe de forlifier !a capilale de i'empire.

— Le dernier numöro de l'QEsterreichische Militair-Zeitschrift parait dejä se
ressentir de la regrettable lacune laissöe dans sa direction par la mort du gönöral
v. Streffleur, qui avait eleve si haut la reputation de ce precieux recueil. On y lit,
par exemple, un artwle sur la cavalerie amöricaine pendant la derniere guerre
(d'aprös une conföreAce munichoise) renfermant tant d erreurs, qu'il est impossible
que l'auteur ait pris la peine de lire sörieusement les nombreuses sources dont il
fait etalage. En revanche il oublie d'en citer d'autres, qu'il n'a su, il est vrai, que
copier, notamment d'intöressants articles sur les raids amöricains, de la Revue
Militaire frangaise de l'^n dernier, d'aprös les ouvrages du colonel Lecomte. Le
blocus de Paris est sans doute un beau temps pour les plagiaires; mais de toutes
facons il est surprenant de rencontrer YQEst. Militair-Zeitschrift en teile compagnie.

Espagne. — On tient enfin un roi. Le duc d'Aoste vient de recevoir, k Florence,
une nombreuse et brillante deputation espagnole lui apportant la couronne de la
part des Cortös, et il l'a formellement acceptöe par un discours empreint des plus
nobles sentimenls. Le roi Victor Emmanuel s'est associö aux chaleureuses declaralions

de son fils, et il y a tout lieu d'espörer que l'Espagne, si tourmentöe depuis
quelques annöes, retrouvera dans un rögime sincörement constitutionnel el liberal,
sinon son ancienne grandeur, au moins le calme et la prospöritö qui peuvent en
ötre les preludes et qui sont indispensables au döveloppement national.

Errata.
A l'article : capitulation de Metz, dans notre dernier numero :

Page 549, au lieu de l'instruction lire Vadministration.
» 551 (ligne 28), au lieu de berceau lire lambeau.
» 552, au lieu de Farceürs lire Perceurs.

LAUSANNE. — IMPR1MER1E PACHE, CITE-DERRIERE. 3.
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